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Toi le platane,
t'es pas bien beau…

… t'es même fendu ! T'es pas bien grand… … t'es même tondu !

T'es pas plus laid que tes camarades
sur cette place du foirail .

C'est là que se tenait le marché
aux bestiaux dans le temps…

… il y a cent ans.
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Sur cette place, ce sont les cordes
des bêtes qui vous ont blessés.

Aujourd'hui, Joséphine a plus de cent ans.

Ma grand-mère, Joséphine,
dit que c'est la foudre. . .

Toi, ça fait plus de cent ans
que tu es là,

alors tu en as vu des choses…

Tu la connais bien, Joséphine.
Ses histoires, tu les as entendues souvent.

Alors si tu pouvais parler,
tu pourrais m'en raconter

toi aussi quelques-unes.

Celle de Pauline, par exemple. Car tu l 'as connue, Pauline !
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Ce n'est pas une invention née de
l'imagination d'une jeune fil le ?

El le habitait au bout
de cette rue des Carrelots,

devant laquelle tu montes la garde.

Et son mari, le Parisien, tu l 'as vu,
n'est-ce pas ? Il a bien existé ?

Si tu pouvais parler, tu pourrais m'aider à discerner la
part du vrai de celle du faux dans cette histoire. . .

. . . dans cette histoire de Pauline
racontée par Joséphine.

Cette histoire plonge
ses racines à la fin

du 19ème siècle.

. . . un beau jour vers 1920,
lorsqu'el le avait environ dix ans.

Mais pour Joséphine,
el le débute par une rencontre. . .

Joséphine me l'a racontée plusieurs fois,
ici-même, sur la terrasse, sous tes branches.
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Elle habitait un peu plus loin, avec ses parents,
à Maroule, sur la route qui mène au bois de Rieumes.

Mais el le venait ici
voir ses grands-parents.

À l'époque, Joséphine n'habitait pas dans cette maison.

Et c'est peut-être ici, sur cette
place, qu'el le a rencontré pour la

première fois Pauline. . .

… et le « Monsieur »… . . . qui fera tant d'effet sur Joséphine.

Mais n’al lons pas trop vite,
et commençons

par le commencement.

Il était une fois une petite fil le
qui s'appelait Pauline.

El le était née près de Paris,
dans les années 1870, et ses parents,

des paysans, étaient très pauvres.

… le « Parisien »…
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Et puis le papa était
mort, la mère était

âgée, bon…

« Moi je suis bonne,
bonne à tout faire,
le ménage, tu vois,
les commissions… »

C’est l’histoire
d’une jeune fil le
qui habite près de
Fontainebleau,
près de Paris, en
Seine et Marne.

El le s'appelle
Pauline.

C'était un peu avant
la fin du siècle,
vers 1900, par là.

« Viens avec moi, on va à Paris, et
tu trouveras une place de bonne. »

Alors une copine lui dit :
« Écoute, à la campagne
tu trouveras pas de travail,

t’as pas de métier… »
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Au dernier étage,
sous les toits.

À l’époque, c’étaient
des gens de la maison qui
avaient droit à une bonne.

Maintenant, el les sont
louées à n'importe qui.

Parce que dans toutes
les grandes maisons à Paris,
i l y a des chambres de bonne.

Alors le soir,
toutes les p’tites bonnes

se retrouvaient
au septième étage.

Il y avait un lavabo
pour tout le monde,

et puis les toilettes pour tout
le monde, tout simplement.

Alors Pauline
lui répond :
« Si tu me
trouves une
place, essaye

de me
contacter. »

« J’irai à Paris… »

« …mais c’est grand, Paris,
je vais avoir peur, moi,
à Paris, toute seule ! »

« Mais on n’est pas toutes
seules, on est plusieurs… »

Bref,
la copine
finit de la
convaincre.

Et el le répond :
« Ben oui… »Sa mère lui dit :

« Fais bien attention !
Sois prudente ! »

« Maintenant tu as vingt ans
(ou vingt-et-un ans,

je n'sais plus…), tu dois savoir
te diriger dans Paris… » Bon et voilà !
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Elle arrive à
Paris avec sa
p’tite valise.

Alors il y a une
dame qui attendait

une bonne.

Et voilà ! Et la patronne
est très contente.

On la présente.

« Voilà, el le
s’appelle Pauline,

el le est très propre,
el le sait faire
le ménage,

el le saura bien
vous satisfaire…»

Et c'est comme ça
qu'el le s’instal le.
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La dame dit : « C’est bien,
vous faites le ménage, bien,
et puis voilà, dans le quartier

l’épicerie est là… »

« Vous demanderez
conseil à vos

copines, les autres
petites bonnes.
Il faut être amie

avec vos copines… »

« . . . le boulanger est là. . . »

Et puis voilà, ça
commence bien.

Et puis tu sais, les fins de
semaine, toutes les fil les

al laient danser.

El les sortaient le samedi soir
et le dimanche. Tout le reste,

il fal lait travail ler.

El le fait
connaissance
des copines. . .

Bon, très bien…

. . . je sais plus,
sept ou huit, là…

Alors bon,
un dimanche les

copines lui disent :

« On met notre plus
jol ie robe, et puis
on va aller danser. »

« On connaît des jeunes gens. . .
On trouve un cavalier. . .
On connaît bien… »
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« Mais pourquoi tu ne viens pas
danser avec nous au bal ? »

Et un dimanche
elle s’habil le bien…

Le premier jour qu’el le va au bal,
toutes les petites bonnes dansaient…

« Mais je ne sais pas danser,
non, j’suis d’la campagne… »

« Oh ! Écoute, si tu es à
Paris, i l faut en profiter.
Bon, al lez, tu viens… »

Enfin, bref,
el les finissent
de la décider.

…et el le, el le était comme une pauvre
bestiole, là, el le connaissait personne.

Et puis tout d'un
coup, il y a un
beau garçon…

…il était maître
d’armes, il donnait

des leçons d’escrime…

…un type bien planté,
là, avec une belle

gueule, tout jeune. . .

Il lui demande :
« Mademoisel le,

voulez-vous danser ? »

Et en plus el le était
plutôt mignonne,
bien entendu.
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Et alors ils dansent.

« J’attends mes copines,
c’est pas la peine. »

Alors : « Mais monsieur,
j’sais pas danser,

c’est pas la peine. »

« Eh ! Mais je vais
vous apprendre, moi ! »

Et il lui a
appris à
danser.

« Là, là, là,
comme ça… »



18

C’était la première
soirée.

Et puis le lendemain
il l ’a revue.

El le s’est dit :
« C’est quand même
agréable Paris. »

El le était contente,
el le était heureuse !

Il lui a dit « Vous êtes bien
mignonne », et tout ça…

Et puis, le dimanche d’après,
il est revenu danser…

…et puis après
il l ’a embrassée…
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Et pam !
Au lit !

Évidemment elle
avait l’âge aussi,

i l faut dire.

Et comme de bien
entendu : enceinte !

El le est tombée
amoureuse de ce

type si beau.

Mais finalement, lui, i l la trouvait
mignonne, mais sans plus.

Alors l’erreur qu’el le a faite,
c’est de sortir avec lui.

C’était une bêtise
qu’est-ce que tu veux.




